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LE TE DEUM
DU TIERS-ÉTAT,

Tel qu il fera chanté à la première MefTe des

Etats - Généraux ;

LE CONFITEOR
DE LA NOBLESSE,

Envoyé k Notre Saint-Pcrc U Pape ;

SUIVIS

De la Contrition tardive ; avec des Notes

^

tirées du Texte Parijîen,

L'humble aveu de vos péchés , dans le Tribuaal facré de la

pénitence , Tels font N. T. C. F. , les exercices fa^u-

taircs c^m détourneront de deffus vos têtes le glaive

vengeur fufpenda par un fil.

Mandement de Monfiig. VArchev, de £yon^
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LE TE D E U M
DU TIERS-ÉTAT.

Le Clergé chantera la haffe-contrey la Nohlejfe

la bajfe- taille y & le Tiers-Etat la hautc^

centre & le premier dejfus»

ous vous adorons, Roi tout puifTant, &
yous reconnoiffons pour le Roi des Français.

Toute la France vous révère comme le

Père commun. Les Princes, les vrais Nobles,

le Clergé religieux, les bons Magiftrats, & le

Peuple au fond de leurs cœurs répètent :

Louis XVI le Bienfaifant! Louis XVI le Bien-

faifant eft le Fere & le Roi des Français !

Les trois Ordres, à Tenvi, célèbrent vos

vertus. Vous n'avez pas dédaigné de jetter

fur vos Enfans un regard de follicitude .6c

de bonté..

Vous avez relevé votre Peuple , abattu

fous le joug d'orgueilleux opprelleurs ; rap-
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peîlé Nccker auprès du Trône ;
proferit ca

manifefte , figné par des Princes ; vous

avez mis votre Tiers-Etat à l'abri des cla-

meurs de la calomnie ; vous l'avez garanti

des traits empoifonnés de la vengeance
,

des regards inquiets de l'envie , du venin

deftrudeur des médians , du poignard acéré

d'illullres aiTafilns , du mépris infultant d*ar-

rogans ennemis , de l'hypocrifie étudiée

d'égoïftes dévots , & du délire effréné de

cerveaux fanatiques ; vous avez franchi cet.

immenfe intervalle entre le Trône êc lui, êc

fouffert qu'il fût placé à la droite de Votre

Majefté.

Il eft arrivé ce jour à jamais mémorable

,

où, dépofant ce faftueux appareil de la gran^

deur , vous paroiflez comme homme parmi

des Sujets qui vous adorent, ôc tomme un

Père entouré de fa nombreufe famille.

Grand Roi î fauvez votre Peuple , il n'ef-

pere qu'en vous.

Le Clergé vraiment pieux, chante votre

fageffe.

Les véritables Gentilshommes exhaltent

vos vertus.

Les Magiftrats intégres préconifent voure

clémence.

Le Laboureur bénit votre bonté , l'Artifan
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répète votre nom , le Pauvre vante votrs

iniférkorde Se vos bienfaits , ôc votre Tiers-»

Etat , organe de la Nation , en célébrant es

beau jour , mêle fa voix à ce concert de

louanges , de bénédictions Se d*adions de

grâces , Se s'écrie : Bon Roi I ayez pitié de

nous ! ayez pitiez de nous I

LE CO NFITEOR.
DE jLA NOBLESSE,

JE confefTe à Dieu, à Louis XVI, Roi de

France, juftement furnommé le Bienfaifant;

à Marie Antoinette d'Autriche, notre Au-

gufte Souveraine; à Mesdames, rerpcâ:ables

Tantes du Koi; àMonfieur, digne Frère de

Louis XVI; au Duc d'Orléans, à fa vertueufe

Epoufe, à l'Ange Gardien Necker, ^ à vous

mon Père Fie VI
,
premier Miniflre du Sei-

gneur fur la Terre-, que j'ai beaucoup péché,

par Penfées, par Paroles, par Ecrits & pa^:

Avions,
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Par Pensées.

J'ai dcfîré voir renaître ces temps barba-

res <Sc défaftreux de l'arifiocratie féodale , où

chacun de nous , relégué dans fes Terres ou

dans fon Château , exerçoit le defpotirme

,

opprimoit fes voilins, & fe faifoit regar-

der 6crefpeder comme un petit Monarque,

J'ai fait des voeux ardens pour voir Tavi-

lifTement de cette claffe obfcure qu'onnomme
Tiers-Etat, pour qu'elle fut difciplinée en ef-

clave, (Se traitée avec le mépris que le néant

infpire à la grandeur.

Rebelle aux ordres du Roi
,

j'ai murmuré

contre fesgénéreufes intentions en faveur du

Tiers-Etat.

J'ai foupçonné fauflement le Tiers-Etat

d'avoir cherché à attaquer les droits nobles

& eccléfiaftiques , lorfqu'il laiffoit parler pour

lui le cœur paternel de fon Roi
,
qui mieux

qu'aucune éloquence gagée, a fului conferver

fes titres d'homme 6c de citoyen.

M^â cul^â : mcâ culpâ : mtâ maximâ cul^â.

ParPaeoles.

J'ai défendu dans la première Affembléc
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des Notables, en 1787, mes privilèges &: me^
droits contre le Trône.

Dans celle de 1788 , j'ai pris la défenfe

de mes privilèges & de mes droits contre la

Nation.

J'ai pareillement opiné contre le Tiers-

Etat dans la dernière AiTemblée , afin qu'il

fut rejette des Etats-Généraux , fi peu faits

pour lui, & dont fon rang, fa naiflance & ia

fortune dévoient pour jamais l'exclure.

Je m'accufe d'avoir vomi des imprécations

contre les Citoyens (<Sc le nombre eft des

plus confidérables), qui donnoient les glo-

rieufes qualités , d'homme d'Etat , de Sauveur-

de la Patrie 5 de Reftaurateur de la Fràn-,

ce (i)au vertueux Miniflre qui ëft le plus

digne de porter ces titres diftinguéSj ^-

qui fut mieux les mériter.

Mcâ culpâ : mcâ culpâ: mcâ maximâ culpû*

Par EcRiTSr

Dans un Mémoire figné par des Prince^,'

j'ai avancé fauffement
,
que notre refpedabio

& antique Nobleffe avoit feule répandu fon

fang pour la caufe des Rois & de la Patrie^

lorfque celui du Tiers-Etat couloit à graad$

iîots pour les mêmes intécêts,
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; Que ce fut elle qui plaça la Couronne fuu

le front de Hugues-Capet , lorfque dans ce

tçmps, au contraire, la NoblelTe étoit plus

4ifppréc à fapper les fondemens du Trône
qu a le donner.

D'avoir .avancé auffi légèrement, que ce

furent les Nobles qui rétablirent le fceptre

dans ies mains de Charles VU., lorfque

lèanne d'Arc ôz le Tiers-Etat opérèrent ce

prodige. : .

: : J'ai affirmé également
,
que ce furent notre

valeur &; notre fidélité qui firent triomphée

les étendards de Henri le Grand, lorfque cha-

cun.de nous efl très-inftruit, que ce ne fut

pas le Peuple qui trama la ligue, qui porta

Je couteau fur le feira de Henri III
,
qui for-

gea le poignard dont fe fervit Ravaillac
,
qu'il

ne trama pas davantage la fronde écles barri-

cades, mais que ces iniquités furent l'ouvrage

de la Nobiefie.

Dans ce mqme écrit féditieux
,
j'ai paru

renoncer à mes privilèges, aux prérogatives

pécuniaires , lorfque , dans le fond 4^ cçeur

,

je. défevouois cet abandon, offert comme un

appas
,
pour éblouir le Roi , ^ tromper la,

Jîatipn.

..: Par des Prptellations féditieufes contre Iç

féfultat du Confeilj du 27 Décembre dernier,'



fai cherché à rendre fufpedes à Votre Majefté

, Its intentions pures Se défintéreiTées du Mi-»

niflre des Finances.

J'ai compofé, fait imprimer, êc didribucç

une foule d'écrits éphémères contre le Roi^

le Miniilre ôc la Nation ( i).

' Mea culpâ : mtâ culpâ : mtâ maximâ culpâ<,

ParActions.

J'ai ilipendié d'inèptes Ecrivains
,
pour

compofer un mémoire, ou plutôt un odieux

manifefte contre le Roi (Scie Tiers-Etat , dans

lequel le bon lens & la raifon fe trouvent

également bleffés j où l'ignorance, le men-

fonge, la fottife, la démence ôc Torgueil fe

découvrent à chaque page.

J'ai cherché à femer la diviûon où régnoit

la concorde 5c la paix , en voulant boulcvcr-

fer jufques dans fesfondemens les bafes iné-

branlables delà Monarchie, pour luifubflituer

1^ tyranniqiie ariflocratie.

J'ai p^ao'é de bas courtifans.d'infedes adula-

teurs
,
pour corrompre cette petite portion

d'homm^es d'honneur , de véritables Gentils-

hommes qui n'a pas dédaigné d'affirmer que

le Tiers-Etat efl: la partie la plus eiTentielie,

la plus induftrieufe 6c la pius utile du

Royaume.
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J'ai pareillement falarié d'obrcurs écrîvail-

Ieurs,pour faire écrire ôc répandre cette infâme

âc réprouvée proteftation contre des Lettres

de convocation joù le Monarque épanche fon

âme feniible dans le fein de fa nombreufe

famille, en appellant autour de lui fes enfans

dévoués.

A rexemple des illuftres Brigands
, j'aî

foldé de vils Affaiîins pour égorger lâche-

ment d'honnêtes Citoyens fans armes & fans

défenfe.

D'avoir moi-même donné lefîgnal du meur-

tre, & enhardi nos infâmes Agens à fe défaire

de tous ceux dont Fabord doux , honnête , inf-

piroient la confiance.

De m'être mife à la tête de cette horde

de Bourreaux , Se armée du fer homicide,

d'avoir immolé ^ avec le fang - froid de la

icélératclTe , des vidinies foibles & inno-,

centes.

J'ai faccagé fans pitié , les terres du PaiH

vie Cultivateur, en me livrant avec excès

au plaifir de la chaffe, reconnoiilant qu'il ne

peut y avoir que le Roi 6c fa Capitainerie qui

puîffent iomr de ce délaiTement.

Med ciilpa : mea cidpâ : meâ maximâ culpâ.

Cz^t pourquoi je prie Dieu, & vous



Il

Xouis XVI 5 Se notre grande Reine, Mefda-

mes, Monfieur, le Dac d'Orléans, fa digne

Epoufe , l'Ange Gardien Necker , & vous

mon Père Pie VI, de m'accorder la rémiflion

de mes péchés. Ainfi-foit-iL

LA CONTRITION TARDIVE

D je

QUELQUES-UNS DES MEMBRES

DE PLUSIEURS P.^^

KJ GRAND Roi, nous femmes couverts de

honte lorfquenous penfons à ta grandeur, 6c à

nos fautes ! tu nous as revêtus de notre charge

pour appuyer la Monarchie ôc défendre les

Peuples, nous avons cherché à ébranler Tune

ôc à opprimer l'autre. Tu nous as communiqué

ton pouvoir , & nous voulions en abufer; tu

nous as rendu dépolitaire de douces loix, ôc

nous avons cherché à les tranfgrelTer ; tu

nous as confolés de tes promeiTes,& nous nous

fommes endormis dans une fécurité crimi-
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neîle ; nons avons été très-ardens à nos in-

térêts pcrfonnels , & infenfibles pour ceux

des mallieureux Plaide ur.s ; nos veilles leur

appartenoient ; cependant , nous les avons

employées à des objets de charlatanifme

,

de fanâtifme.

Oui, nous avonscommis des péchés d'or-

gueil, d'intempérance, de méchanceté, d'in»

gratitude, de partialité & d'arillocratie. Nous
avons fomenté le trouble dans le Tiers-Etat

,

après avoir été fon idole chérie ; il nous ten-

doit la main, le fourire fur les lèvres, lorfquc

nous cherchions à l'anéantir. Nous avons

donné malignement aux plus pures intentions

les épithetes odieufes de démocratie^/édition

^

attentatoire yTnal intentionné ^ inégalité ào, Re-'

préfentans y inconftitutionnds. Nous avons or-

donné la fiétriflure de l'unanime vœu de vingts

trois millions d'âmes
,
qui ne font cependant

que les fources où nous avons puifé notre ché-

tivc exigence. Oui^nos iniquités ontfunnontê

notre tcte, &fontappéfanties comme unpéfant

fardeau. Mais ta miféricorde efl: infinie
,
grand

floi! le Pécheur qui fe repent troyve grâce à

tes yeux; noçre repentir efl: Ciicere, & dès

ce jour, nous prenons l'engagement ipvio-

lable de ne plus nous mêler que de jugçr

les malheureux Plaideurs , d'employer n.Qji

A,
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Veilles au rapport des procès; de les jiigcr

fans intérêts comme fans pafTions; de ne plus

agiter le flambeau des divifîons, de ceiTer

d'attifer le feu de la rébellion; de ne plus

ennuyer le public par des Remontrances écer-

velées , des Arrêtés féditieux , des récits inu^

tiles (3) ; d'être plus affermis dans nos juftes

opinions, de devenir refponfables des affaires

précipitamment jugées, foit par ineptie, légè-

reté, ou partialité; de compter pour quelque

chofe la vie des infortunés qui font entre nos

mains , de craindre les mânes irritées des Du-
paty & h Cauchois

j
qui, du fond de leur

tombeau, lanceroient encore les traits de

leurs foudres éloquentes contre notre crimi-

nelle précipitationàdifpofer des jours précieux

de finnocencc. Nous promettons d'être pour

toujours infenfibles au fourire & aux larmes

d'une jolie folliciteufe, au rang, à laprotedion,

au droit d'épices, à l'or, cet argument irré-*

fiftlhh^ enfin, à toutes les embûches où la

fragilité de notre cœur nous a fouvent fait

tomber.

O vous , illuftres Etats-Généraux ! fource de

grâces! olive de paix ! phare lumineux 1 tréfor

de bienfaifance 1 bonheur inattendu! fi nous

avons entendu (non pas fans murmure) pro-

noncer votre augufte nom, à préfent nous le



l'épétons avec plaifir , complaifance, intérêt.*.

Mais nous craignons qu'une foule d'abus

,

depuis long-temps impunis parmi nous , des

prévarications multipliées... ne vous forcent

à diminuer notre pouvoir , à reftreindre.

ks limites de notre reflbrt , à borner nos

fondions, à fupprimer, peut-être, ceux d'en-

tre nous, qui, par impuiflance ou faveur

difpofent de la fortune & de la vie des Ci-

toyens , avec une barbare infouciance... Ah !

détournez cette idée ; notre efpérance eil

en vous feul.

Nous nous jettons dans les bras de votre

clémence , dej votre bienfaifance & de votre

miféricordc, ô précieux Etats - Généraux I

O bon Souverain! pardonnez-nous! Ainfî

foit-il.

NOTES.
(i) Refiaurateur de la. Trame. Un vrai Pa-

triote rencontre fon ami, lors de la clôture de

la dernière Aflemblée des Notables, & lui dit:

Ils ont enfin achevé leurs pénibles travaux, qui

11 ont produit que des débats. Ils partent demain,

mais ils veulent encore faire un bon repas avant

de s'éloigner; ils dînent aujourd'hui chez un

excellent Reftaurateur —Chez Berger, Huré,



Fleury ! —Non ,vou$ n'y êtes pas ; c'eft chez le

Reftaurateur de îa France, Necker ! .—Quel Mi-

nière mérita mieux que lui ce nom fi cher. Il

n appartenoit qu à lui de nous garantir de la fa-

mine, & des féditions populaires, pendant un

hiver auîîi long que défaflreux.

(2) Contre le Rot y le Minifire & la Nation.

La Correfpondance de Mirabeau , les réflexions

impartiales, les anecdotes de l'hilloirede France,

la Lettre Amicale ^ la Proteilation contre les

Lettres de convocation , tous ces Libelles , ou-

vrage du cynifme & delà méchanceté, ne font-ils

pas forti de defTous le manteau àts Nobles? le

contre quel homme font-ils dirigés,

Ces bâtards défavoués de leur coupable père ?

Contre celui dans lequel tous les vrais Fran^

çais ont mis leur efpérance &lcur appui; contre

celui qui n'a pas craint de fe charger du Gou-
vernement des Fiop^aces , lorfque de voraces dé-

prédateurs en avoient palpé la fubilance; contre

celui que la fageiTe & la bonté du Monarque onc

choifi, pour confeil éclairé: contre celui qui

n'a d'autre ambition que de rendre heureufe la

portion du Royaume, la plus indigente & la

plus vexée, le Tiers-Ëtat; enfin, contre celui

qui par un travail opiniâtre, les veilles les plus

forcées, épuife fes forces, mine fa faute pour

chercher à nous donner une Conflitution libre,

inébranlable,& à fabri des courtifans, des am^
bitieux & de l'homme revêtu de pouvoirs. Qu'ils

voudroient bien , ces obfcurs zoïies , ces fuperbes

détracleurs , cts perfides ennemis de l'Etat , voir

defcendre Necker dans l'arène politique, pour
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aifputer avec eux! Qu'ils fe dcfabufcnt! uni

leul mot de réponle de fa partydonneroit de la

céiébrkéà ces Ecrivains aiercenaires; il les lailTe

eroafler dans leur marais fangeux. Necker ne

doit rien craindre; les trois quarts des Ci-

toyens s'armeroient pour le défendre contre

ces reptiles venimeux, & fa vertu eft aulTi pure

que le courage de fes défenfeurs eft inaltérable.

Il en eîl deux cependant de ces Ennemis du

bien qui n'ont pas craint de laiffer tomber le

ïnafque,qui auroit pu les faire méconnoîcre. Un
M. & un L. Mais que de tels gens font peu dan-

gereux l dans l'un, on voit la folie perfonnifiée,

& dans l'autre le réceptacle du vice.

(^) Des Récits inutiles. En effet, le Parle-

ment de Paris feroit bien étonné, fi le Roi lui de-

niandoit compte des procès qu'il a jugés depuis

fon rappel. Qu a-t~ii fait ? II a cabale, arrêté,

remontré, récité. Eh! quoi de plus inutile que

ce récit touchant la Caiffe d'Efcompte ? Ah!
Monfieur..... A quel ufage avez-vous employé-

vôtre tems ? Il efl déshonorant pour vous que

Mir.,.. ce réprouvé de la littérature, ce prof-

crit de la bonne fociété, vous ait appris votre

leçon & vous ait fer vi de Maître l

FIN,
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